La résurrection de Lazare

LAZARE, malade’ : Qu’est-ce qui m’arrive, pauvre de moi ! J’ai mal partout, et voilà que ça gagne jusqu’au coeur! O Jésus, saint prophète, souverain bien, réconfort des affligés, où es-tu à présent? Si tu étais là, le mal qui m’étouffe ne te résisterait pas longtemps. Mais si tu tardes trop, il ne me reste plus qu’à mourir. 
MARTHE : Lazare se plaint de beaucoup souffrir, ma soeur : allons à son chevet savoir ce que nous pouvons faire. 
MADELEINE : Son mal ne cesse d’empirer et il réclame Jésus sans arrêt il dit que s’il le voyait, il guérirait. 
MARTHE : Ce serait bien si on pouvait le prévenir pour qu’il vienne, mais il n’est pas par ici en ce moment. 
MADELEINE Ce n’est pas infaisable; moi je sais où il est. Brutaumont !
BRUTAUMONT : Oui, dame ? 
MADELEINE Vous allez traverser le Jourdain et vous mettre en quête de Jésus. Dès que vous l’aurez trouvé, dites-lui que vous venez de ma part et que son ami Lazare est au plus mal qu’il lui vienne en aide au plus vite. 
BRUTAUMONT : Si tout ne dépend que de moi, vous n’attendrez pas longtemps. 
LAZARE58 : Ah ! j’ai mal partout, et ça va de mal en pis. Je ne peux plus garder aucune nourriture solide ou liquide. Et quand je pense à la souffrance qui m’accable et m’anéantit, et à la mort qui me menace de son aiguillon je trouve le temps bien long, depuis que ça dure ! O bon et puissant Jésus, où es- tu ? Si tu t’étais tourné vers moi dans mon malheur, je n’en serais pas là mais je me trouverais heureux et sans souci. Hélas ! tu es si loin que la Justice a débandé son arc et que la Mort me tient par la main. 
MADELEINE Calmez-vous mon frère, Jésus ne va pas tarder à venir. 
LAZARE : Ah, ma soeur, je souffre tant que je me demande s’il n’arrivera pas trop tard. 
MARTHE Courage, mon frère Vous serez vite guéri quand il sera là, je vous le promets. 
LAZARE Non, Marthe, la mort m’aura emporté avant, je le sens. 
BRLJTAtJMONT: Seigneur, un grand malheur s’est abattu sur ce Lazare que vous appelez votre ami il est au plus mal; autant dire qu’il est mort si vous ne le guérissez pas on ne peut plus rien pour lui. 
JÉSUS Sa maladie n’est pas mortelle ; mais elle doit servir, quand le temps en sera venu, à l’exaltation de Dieu dans sa majesté et à la glorification de son Fils. 
BRUTAUMONT En tout cas, votre absence met ses deux soeurs au désespoir. 
JÉSUS Va leur dire que je ne tarderai pas à venir. 
LAZARE Je sens que je m’en vais priez pour moi, mes sœurs ; je suis aux portes de la mort sans espoir de retour. 
MADELEINE Ah ! quelle triste journée, mon frère, si vous nous quittez ainsi ! 
BRUTAUMONT Faites meilleur visage, demoiselle, Jésus m’a promis qu’il allait venir. 
MARTHE Hélas, à quoi bon maintenant, puisque notre frère est mourant. 
CÉLILJS : Il n’y a plus d’espoir, dame il vient de passer. 
ABACUT Dieu donne le bonheur à son âme ! 


MADELEINE 
Ô mort douloureuse, 
O mort rigoureuse, 
Qui t’a fait emprendre 
De si tôt saillir 
Pour moi jà tollir 
Et mon frère prendre ? 
MARTHE: 
O amitié tendre, 
T’es-tu voulu rendre 
et sans coup férir ? 
Cil qui te dût prendre 
s’en va rendre en cendre 
O quel déplaisir. 
CÉLIUS Cessez de vous affliger : contre la mort rien ne sert de gémir. 
ABACUT Il n’y a plus qu’à l’ensevelir comme il faut et, chagrin ou pas, il faut le faire vite. 
CÉLIUS La mort n’épargne personne, nous y passerons tous. 
ABACUT Prenez le suaire qui est là, Célius nous allons l’envelopper dedans. 
TUBAL : Comme nous étions ses meilleurs amis, c’est à nous qu’il revient de mettre son corps dans le cercueil et de le convoyer jusqu’au caveau. 
GÉDÉON Je vais vous aider : portons-le comme il faut en récitant des prières. 

Alors ils emportent le cercueil avec le corps de Lazare. 
JÉSUS Retournons en Judée’, frères, il faut que j’aille y tirer notre ami Lazare de son sommeil. 
SAINT ANDRÉ Tant mieux pour lui, s’il dort. On dit que quand un malade repose c’est bon signe. 
JÉSUS : A dire vrai, il est mort. Et je me réjouis pour vous de ne pas avoir été là, pour que vous ayez sujet de croire en moi. Mais allons-y maintenant. 
BRUTAUMONT : Dame Marthe, Jésus arrive avec tous ses disciples; vous devriez aller au-devant de lui, car c’est une grande marque d’amitié qu’il vous fait là. 
MARTHE Tout de suite; il me tardait de le voir. 
Très honoré Seigneur, si vous aviez été là, mon frère ne serait pas mort, j’en suis sûr. Mais ce qui me donne espoir, c’est que, je le crois fermement, tout ce que vous demanderez à Dieu, il vous l’accordera. 
JÉSUS Ton frère ressuscitera, Marthe, n’en doute pas. 

MARTHE : On dit que nous ressusciterons tous au jour du Jugement dernier; lui comme les autres, bien sûr, mais cela ne me suffit pas. 
JÉSUS Ce que tu dois croire, c’est que je suis la Résurrection et la Vie. Celui qui, simplement, croit en moi, fût-il mort dans sa chair, vivra éternellement. Et quiconque vit et croit fermement en moi, ne mourra jamais et sera sauvé. Crois-tu cela ? 
MARTHE : Oh oui, très cher Seigneur. Je crois du fond du coeur que tu es le Christ, le Fils de Dieu qui es venu sur terre pour nous. 

Alors elle retourne chez elle appeler sa soeur. 
Venez Madeleine : Jésus notre maître est là ; venez vite ! 
MADELEINE Bienvenue à ce grand prophète! J’ai hâte de le voir. 
Alors Madeleine se jette aux pieds de Jésus. 
Ah! Doux Seigneur, pourquoi avoir tant tardé ? Pourquoi nous avoir ainsi abandonnées ? Si vous aviez été ici, mon frère ne serait pas mort, car une seule parole de vous l’aurait guéri. Quand j’y pense, je n’en peux plus de chagrin. 
JÉSUS A voir tous ces gens sangloter pour la mort de Lazare, je ne peux retenir ni mon trouble ni mes larmes. 
SAINT BARTHÉLEMY Tous ses meilleurs amis sont dans une affliction qui fait peine. 
JÉSUS : Où l’avez-vous mis ? 
MOAB Venez et voyez, cher Seigneur, voici le caveau où il repose. 
JÉSUS J’en frémis en moi-même et mon amitié pour lui me fait, comme eux, pleurer de douleur. 
NEPTALIN Regardez comme il pleure ! 
MOAB On voit bien qu’il l’aimait. 
TUBAL : Je ne comprends pas lui qui a rendu la vue à un aveugle de naissance, ne pouvait-il faire en sorte que cet ami qu’il aimait tant ne meure pas ? 
JÉSUS Enlevez la pierre qui ferme le caveau. 
MARTHE: A quoi bon, Seigneur, il y est depuis quatre jours : l’odeur doit être insupportable. 
JÉSUS : Je t’ai déjà dit que si ta foi est parfaite, tu verras la gloire de Dieu.
ABACUT Allons-y ! Otons la pierre, mes amis, que chacun s’y mette.

CÉLIUS : C’est cela, et dût la puanteur en être quatre fois pire : nous verrons bien ce que Jésus peut faire. Ho hisse ! 
TUBAL : Allons : trêve de bavardage. 
ABACUT : C’est vous qui nous assommez avec vos discours. 
GÉDÉON Ça va comme ça? Ho hisse ! 
CÉLLLJS : Ho hisse ! Tirez bien. 
TUBAI. : Encore, par Dieu,encore ! Elle vient ! 
ABACUT : Oh ce n’est pas encore fait. Ho hisse! 
GÉDÉON : Allons, trêve de bavardage, ho hisse ! 
CÉLIUS C’est vous qui nous assommez avec vos discours ! Çà, donnez-moi un coup de main! Encore un peu... Là..: Attention les pieds ! 
TUBAL : Le caveau est grand ouvert, Seigneur. C’est à vous maintenant. 
JESUS : Père céleste, je te rends grâce du fond du coeur d’avoir exaucé ma demande. Je sais, pour moi, que tu ne me refuses jamais rien, mais je veux te prier à cause de tous ces gens qui me voient, afin qu’ils croient fermement que tu m’as envoyé en ce monde. 
D’une voix forte 
Lazare, mon ami, viens ici; sors, je te l’ordonne. 
Alors Lazare sort encore enveloppé de son suaire. 
LAZARE : Béni sois-tu, Fils de Dieu dans ta puissance et dans ta gloire, par toute la terre et au plus haut des cieux. Et loué sois-tu pour la bonté que tu m’as faite en me rappelant à la vie dans ta miséricorde infinie. 
JÉSUS : Déliez-le tout de suite et laissez-le aller. 
MARTHE: 
Ô frère, com’ parfaite joie 
Avons de vous v(e)oir en vie ! 
La haute bonté infinie

 En ait grâces à grand’monjoie.

LAZARE : Il ne fait pas bon être où j’étais, mes sœurs, c’est un fier service que Jésus m’a rendu là.

MADELEINE : 

Ô frère, com’ parfaite joie 
Avons de vous v(e)oir en vie !
Jamais de nouvelle que j’ouisse

Je ne serai plus réjouie.

LAZARE : Quel bonheur quand j’ai entendu la voix du Fils de Dieu, source de toute allégresse.

MARTHE :

Ô frère, com’ parfaite joie 
Avons de vous v(e)oir en vie !
SIMON, lépreux :

La haute bonté infinie

 En ait grâces à grand’monjoie.

Lazare parle de l’enfer 

MADELEINE : Vous avez toujours l’air si grave depuis votre résurrection, mon frère Lazare. 
LAZARE : Ce n’est pas sans raison, ma soeur. Quand je pense à toutes les horreurs que j’ai vues après ma mort, aux peines et aux tourments des pauvres âmes damnées, à leurs pleurs, à leurs gémissements, à leurs souffrances dans ce lieu d’angoisse et de perdition où le feu et la mort supplicient éternellement leurs victimes, je n’ai pas le coeur à rire. Quand je les revois, réduites en si grand nombre à un si effroyable état, et que je nous considère tous, fils d’Adam, vivant sous la même menace, se réjouisse qui veut, mais pour moi j’en suis incapable. 
MARTHE : Si cela ne vous est pas trop pénible, mon frère, parlez-nous un peu des peines qu’endurent ces malheureuses âmes, dites-nous leurs larmes et leurs plaintes, que nous sachions ce qui risque de nous arriver ; cela nous fera voir d’un autre oeil notre vie pécheresse. 
LAZARE : C’est tout le contraire d’un lieu de plaisir, Marthe : toutes les bouches en ce monde ne suffiraient pas à dire son horreur sans fond, dussent-elles parler jusqu’à la fin des temps. C’est la détresse faite abîme, le deuil devenu gouffre, et partout le malheur, seulement le malheur. Puisqu’il faut en parler, sachez d’abord que l’enfer comprend quatre régions, mais qui sont toutes des lieux de souffrances car qui dit enfer dit peine. 
La première, quand on descend, c’est le limbe de nos ancêtres : c’est là que sont la plupart des prophètes et d’autres hommes avec eux qui se désolent de voir leur jugement remis : ils vivent dans l’attente de la gloire. 
L’espoir fait vivre les malheureux. 
Parfois la sage Espérance vient leur apporter quelque joie, mais, très vite, un vent d’interminable attente abat leur début de contentement. Et Dieu sait alors l’accablement où les plonge l’absence de celui qui serait tout leur bonheur .
C’est ne rien avoir que de ne pas avoir Dieu. 

La deuxième région, connue et qui a sa raison d’être, c’est l’enfer qu’on dit « purgatoire » : là se trouvent toutes les âmes — et elles sont innombrables — qui y purgent la peine que leurs fautes leur ont valu, car aucun mal ne demeure impuni. Rassemblées là — misérables troupes! — elles y font pénitence pour leurs vices passés ; 

la peine est fonction de la faute. 
En dessous, on a un endroit rendu plus affreux par l’obscurité qui y règne, — il ne fait pas bon y séjourner : il est réservé aux enfants morts-nés, les malheureux ! 

On est bien à plaindre quand on paie pour la faute d’autrui ! 

Enfin, tout en bas, on trouve le gouffre hideux, livide demeure de désespérance où le feu de soufre brûle sans fin ni cesse. Et il y a des malheureux qui sont plongés au sein de cette tourmente éternelle 

Quand tout espoir est perdu, c’est la mort. 

Horreurs de l’abîme sans fond, prison de fer où s’entassent à déborder de pauvres pécheurs qui y récoltent ce qu’ils ont semé ! Malheureuses âmes hurlant des blasphèmes contre leur Créateur, car il y a une limite même à la résistance de l’acier. 

Leur blason est la mort éternelle, leur cri des « hélas » qui font pitié et leur chanson dit une souffrance et une misère sans espoir. Le diable qui est leur geôlier ne pense qu’à leur payer leur dû 
tel service tel salaire. 
MADELEINE Il y a de quoi vous faire peur. Je prie Dieu qu’il nous préserve de finir ainsi et qu’il nous garde si bien que nous puissions demeurer dans sa gloire.
